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Prologue
Il était vraiment d’une beauté remarquable, songea Hayley.
Un mètre quatre-vingt-cinq environ. Des cheveux brun foncé qu’il portait courts, peut-être parce qu’ils avaient tendance à boucler, et des yeux bleu azur pénétrants.
Elle l’avait vu pour la première fois un an auparavant, dans le Community Park de Weaver où il joggait avec beaucoup plus de grâce et de naturel qu’elle. Par la suite, l’espoir de l’apercevoir de nouveau l’avait fortement encouragée à courir dans ce même parc deux ou trois fois par semaine en compagnie de Samantha Dawson, une de ses meilleures amies.
Fervente adepte du fitness, Sam courait tous les jours et faisait de l’haltérophilie. Elle expliquait qu’étant la seule femme policière dans le service du shérif, elle devait se maintenir au niveau de ses collègues masculins. Mais selon Hayley, même si Sam avait travaillé dans un bureau, cela ne l’aurait pas empêchée de courir chaque matin par tous les temps. Hayley avait trente-cinq ans. Elle avait passé l’âge de se mentir. Si elle courait, ce n’était pas par plaisir, mais pour pouvoir rentrer dans ses tailleurs tout en continuant de déguster ses petits pains favoris à la cannelle qu’elle achetait au Ruby, un des deux restaurants de la ville.
Et pour apercevoir le bel Apollon.
Seth Banyon —  elle connaissait son nom pour l’avoir entendu prononcer en ville —  était manifestement aussi sportif et discipliné que Sam. Il aurait fait la fortune d’un publicitaire pour vanter les bienfaits de l’exercice physique.
Elle l’avait aussi croisé chez Shop World, poussant un chariot d’épicerie beaucoup plus rempli que le sien. Il achetait toujours la même chose. Un pack de six bières. Du pain. Des steaks. Du bacon. Des œufs. Des surgelés.
En revanche, son chariot à elle contenait des légumes et des fruits frais. Et jamais de steak, bien que Weaver, petite localité du Wyoming, soit au cœur d’une région d’élevage bovin. Le seul article que leurs chariots avaient en commun était le café. Même marque. En grains, pour elle. Moulu, pour lui.
— Je vous apporte un autre cosmo, docteur Templeton ?
Hayley rassembla ses pensées et se concentra sur la serveuse, debout près de sa petite table bistro.
En temps ordinaire, elle ne buvait pas de cocktails ; elle s’en tenait à un verre de vin blanc, répondant ainsi à l’image de sobriété et de sérieux que les citoyens de Weaver se faisaient de leur psychologue locale, Hayley Templeton, titulaire d’un doctorat. Et elle ne buvait jamais seule.
Elle n’avait pas non plus pour habitude de reluquer les hommes installés au bar du Colbys, même si leur jean usé moulait à la perfection leurs fesses et leur T-shirt à manches longues leurs épaules robustes. Et même si elle n’avait pas senti les bras d’un homme autour d’elle depuis une éternité.
Du moins, un homme auquel elle n’était pas apparentée.
Elle chassa cette pensée. C’était à cause de sa famille si elle était au Colbys ce soir, seule, s’efforçant de noyer son chagrin dans l’alcool.
— Oui, merci.
Elle repoussa les deux verres qu’elle avait vidés, et appuya ses coudes sur la table pour raffermir ses mains tremblantes. Si elle avait eu un autre endroit où aller, elle n’aurait pas hésité une seconde.
Faute de quoi, elle s’était rabattue sur Colbys.
Autour d’elle, les clients étaient rassemblés en petits groupes et fêtaient encore le passage à la nouvelle année, même si le réveillon du jour de l’An remontait à deux soirs.
Elle aussi avait espéré faire la fête. Avec les siens, à Braden, à une cinquantaine de kilomètres de là.
Et célébrer un nouveau départ pour la famille Templeton.
Toute la famille Templeton.
Elle était une bonne thérapeute. Mais hélas ! pas suffisamment bonne pour soigner la fracture au sein de sa propre famille. Une fracture qu’elle aggravait en continuant d’héberger l’ennemi, selon les termes de son père.
Elle soupira et laissa son regard dériver de nouveau vers Seth Banyon. Il avait posé un pied sur la barre métallique courant le long du bar, au ras du sol, et les avant-bras sur la surface en bois poli du comptoir.
Alors que la grande majorité des hommes et des femmes ici présents portait des bottes et des chapeaux de cow-boy, il était nu-tête et chaussé de solides bottes de travail noires. Elles ne brillaient pas, mais elles n’étaient pas crottées comme celles des éleveurs.
Car il était agent de sécurité chez Cee-Vid, la société d’électronique et de jeux vidéo située aux abords de la ville. Elle le savait parce qu’un jour, Jane Cohen, son autre meilleure amie, l’avait mentionné devant elle.
La serveuse posa son cocktail sur la table, la faisant presque sursauter. Par chance, la jeune femme —  Hayley connaissait son nom, mais ne parvenait pas à s’en souvenir —  ne parut pas le remarquer. Elle s’attarda un moment, lui demandant si elle était sûre de ne pas vouloir commander un plat.
Hayley connaissait par cœur le menu du Colbys parce que Jane était propriétaire des lieux. Et pour éviter qu’Olive — elle avait retrouvé son nom ! —  lui pose la question pour la énième fois, elle commanda un sandwich au poulet grillé, même si la pensée de la nourriture sur l’alcool qu’elle avait ingurgité lui donnait vaguement la nausée.
Olive la gratifia d’un grand sourire, visiblement satisfaite d’avoir rempli son rôle en procurant à boire et à manger au thérapeute local, avant de passer derrière le comptoir pour enregistrer sa commande.
Hayley reporta son attention sur Seth. Entre-temps, il avait changé de position et lui faisait face, le dos appuyé contre le comptoir.
Son regard bleu azur croisa le sien.
Sentant ses joues s’empourprer, elle baissa aussitôt le nez vers son verre. Pour se donner une contenance, elle but une gorgée trop rapidement, s’étrangla, et ne put retenir la toux qui s’ensuivit.
Elle retrouva vite son souffle, mais en voyant un léger sourire sur les lèvres de Seth, elle rougit plus violemment encore. Quelle poisse, il avait remarqué son trouble !
Elle fut soulagée quand Olive revint avec le sandwich accompagné de frites et un verre d’eau. Ainsi, elle avait une raison valable pour fuir son regard. Seigneur ! Elle avait l’impression d’être à nouveau l’adolescente de seize ans, trop timide pour participer aux conversations fusant autour d’elle dans la cafétéria du lycée de Braden.
Elle coupa l’épais sandwich en deux et prit une bouchée, la mâchant avec application alors même que son estomac chavirait tandis qu’elle déglutissait.
Elle aurait mieux fait de s’en tenir au vin blanc !
Elle reposa le sandwich dans l’assiette blanche. Quand elle voulut prendre son verre d’eau, elle le heurta de la main. Il se renversa, répandant son contenu sur ses genoux.
— Nom d’une pipe ! marmonna-t-elle, furieuse, en arrachant des serviettes en papier du distributeur sur la table pour éponger.
— Prenez ça.
Un torchon blanc apparut dans son champ de vision périphérique. Elle contempla la main carrée aux longs doigts qui tenait le morceau de tissu. Comprenant qui venait à sa rescousse, elle leva les yeux à contrecœur.
Rouge de honte, elle détourna aussitôt le regard, attrapa le torchon et entreprit d’éponger ses genoux. L’eau dégoulinait le long de la chaise rembourrée sur le parquet rayé, et son sauveur déposa une poignée de serviettes en papier sur la flaque pour en limiter l’étendue.
— Merci, marmonna-t-elle.
Sans y être invité, il prit l’autre chaise, s’assit, et posa sa bouteille de bière à côté de son cosmo.
— Vous allez manger tout ça ?
Il avait un léger accent traînant. Et tandis qu’elle se faisait la réflexion, il avait déjà pioché dans ses frites.
— Servez-vous, dit-elle, pince-sans-rire.
Il eut un sourire en coin et lui jeta un coup d’œil tout en prenant une autre frite croustillante.
— Merci. D’habitude, vous ne venez pas seule ici.
— Hum…  Non.
La bouchée de sandwich qu’elle avait avalée pesait lourdement sur son estomac. Comme son verre d’eau était vide, elle s’empara de son cosmopolitan malgré un début de vertige.
Elle n’osa pas attacher trop d’importance au fait qu’il avait remarqué ses habitudes. Tôt ou tard, tout le monde venait au Colbys. C’était une institution, à Weaver.
Il la regarda un moment. Puis il avala une autre frite, s’essuya les doigts sur son jean, et lui tendit la main.
— Seth Banyon.
Elle lui serra automatiquement la main.
— Je sais.
Cet aveu lui échappa, et elle s’empourpra de plus belle. Elle retira aussitôt sa main et résista à la tentation de la frotter sur son jean.
— Hayley Templeton, dit-elle d’un ton abrupt.
Pourquoi se sentait-elle uniquement sûre d’elle avec des inconnus quand ils étaient ses patients ? Si elle était sa propre patiente, elle se prescrirait des exercices pour soigner sa timidité. Que ne l’avait-elle fait plus tôt !
— Je sais. Docteur Hayley Templeton.
Il enroula ses longs doigts autour de sa bouteille de bière et la porta à ses lèvres.
— La psy, ajouta-t-il quand il eut reposé sa bouteille.
— La psychologue, rectifia-t-elle.
Sa remarque l’amusa, et une fossette creusa sa joue lisse, mais il se retint de sourire ouvertement.
— J’ai entendu dire que Jane avait pris quelques jours de congé. Mais où est votre autre amie ? La blonde dépourvue de l’esprit de Noël, qui m’a mis une contravention l’autre jour ?
Malgré son cerveau embrumé par l’alcool, elle sut aussitôt de qui il parlait.
— Sam a tout à fait l’esprit de Noël, riposta-t-elle.
— Il n’empêche que Sam m’a verbalisé pour excès de vitesse lors du réveillon de Noël. Je vais devoir payer une amende de deux cents dollars.
— Elle était sûrement justifiée.
Il fit la moue, mais sans paraître vraiment contrarié par sa mésaventure.
Il connaissait son nom, mais pas celui de Sam ? Pourtant, en tant que seule femme adjointe du shérif, elle sortait davantage du lot que Hayley, psychologue.
Repoussant cette pensée, elle prit son sandwich, mais le reposa aussitôt. Elle préleva une frite de l’assiette et la mordilla. Elles étaient croustillantes, salées à point et encore chaudes, exactement comme elle les aimait. Mais son estomac ne semblait pas ravi à l’idée d’accueillir de la nourriture. Elle se força à avaler la frite et s’essuya les doigts sur la dernière serviette restant dans le distributeur, les autres ayant servi à éponger le parquet.
Quand un éclat de rire se fit entendre à une table voisine, elle s’obligea à croiser le regard de Seth, parce qu’elle était une adulte et non plus une adolescente maladroite en société.
— Et vous, que faites-vous ici, seul ?
Sa question lui apparut plus abrupte que dans son intention, et son embarras s’accrut un peu plus. Si seulement le sol pouvait s’ouvrir sous ses pieds et la happer !
Sans répondre, il finit sa bière et posa sa bouteille à côté de son cosmo, effleurant ses doigts au passage. Aussitôt, une onde de chaleur se diffusa dans des parties de son anatomie par chance invisibles de l’extérieur. Il sortit son portefeuille et en retira quelques dollars qu’il déposa sur la table avant de piocher une pincée de frites qu’il enfourna en se levant.
Peut-être, si elle avait passé plus de temps à développer une vie sociale au lieu de se consacrer à sa carrière, ne serait-elle pas autant troublée par un contact aussi anodin.
— Quelqu’un peut vous ramener chez vous ? demanda-t-il d’une voix profonde en contemplant son cocktail.
Elle desserra ses doigts crispés autour de son verre, et le sang se remit à circuler le long de ses phalanges.
— Je suis à pied.
Elle prit de nouveau son sandwich pour se donner une contenance, mais son estomac récalcitrant l’obligea à renoncer.
— Il neige, dehors.
— C’est courant, à cette époque de l’année, répliqua-t-elle d’un ton tellement enjoué qu’elle-même en fut impressionnée.
— Je vais vous reconduire.
Il lui ôta le sandwich des mains et le reposa sur l’assiette. Sans lui laisser le temps de se ressaisir, il retira le torchon de ses genoux et la prit par le coude.
— Allez, venez.
Elle se leva parce qu’elle ne pouvait pas faire autrement, vu la façon dont il la tirait de sa chaise.
— Je ne veux pas rentrer chez moi, protesta-t-elle, incapable de feindre l’enjouement plus longtemps.
Sa grand-mère, Vivian, logeait chez elle. Se retrouver face à elle l’obligerait à admettre que sa récente visite à ses parents avait été un fiasco. C’était pour éviter cette situation embarrassante qu’elle avait passé la soirée au Colbys.
— Dans ce cas, nous irons chez moi.
Elle le contempla avec des yeux ronds.
— Pour faire quoi ?
Son regard s’attarda sur son visage.
— Nous trouverons sûrement un moyen agréable de passer le temps, vous ne croyez pas ?
Elle sentit un long frisson la parcourir. Il n’y avait aucune ambiguïté sur le sens de ses paroles !
Il esquissa un sourire en désignant la table.
— Vous comptez payer vos consommations ? A moins que votre amie vous laisse manger et boire gratuitement ?
A vrai dire, Jane ne voulait pas qu’elle paie ses consommations au Colbys, mais Hayley tenait à régler son dû. Rouge comme une pivoine, elle récupéra son sac suspendu au dossier de sa chaise et laissa une somme d’argent destinée à couvrir l’addition plus un pourboire.
— Très bien.
Le sourire de Seth s’élargit tandis qu’il lui tendait son manteau.
Déglutissant avec peine, elle glissa ses bras dans les manches. Les mains de Seth s’attardèrent sur ses épaules plus que nécessaire. Elle était tellement troublée qu’elle peinait à respirer.
— Mon jean est mouillé, dit-elle stupidement.
Il lui adressa un sourire radieux, dévoilant des dents blanches et droites, avec un très léger espace entre les deux incisives centrales.
— Je pense que nous pourrons remédier à cela aussi, dit-il au creux de son oreille.
Puis il posa sa paume au creux de ses reins et la poussa doucement vers la porte.
La tête lui tournait, elle ne savait que faire d’autre et, de toute façon, ne voulait rien faire d’autre. Aussi, mit-elle simplement un pied devant l’autre et sortit-elle du bar avec lui.
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Que fait Seth Banyon dans la petite ville de Weaver ? Cet
inconnu intrigue Hayley au plus haut point. Pas seulement
parce que son corps athlétique et ses yeux bleus percants
hantent ses réves depuis qu'il s’est installé non loin de
chez elle, mais aussi parce qu'il semble cacher un secret.
Un terrible secret, qui lui pése comme un fardeau. En tant
que psychologue, Hayley est rompue a repérer ce genre
de comportement. Alors tant pis : méme s'il est le premier
homme depuis des années a éveiller ainsi sa sensualité,
elle se tiendra a distance de ce mystérieux séducteur.
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